À PROPOS DE L’AUTRICE
Clare Connelly a grandi dans une petite ville australienne, au sein d’une famille de grands lecteurs. Elle a passé une partie de son enfance perchée dans un arbre, un roman d’amour à la main. Mariée à son héros bien réel, elle est maman de deux enfants et vit dans un bungalow près de la mer. On la trouve souvent perdue dans ses pensées – signe qu’elle est totalement absorbée par ses personnages et leur univers. Écrire des romances était pour Clare un rêve, aujourd’hui devenu réalité…



Prologue
Sa place de deuxième ex aequo sur la liste des plus grandes fortunes mondiales pouvait faire des envieux, mais l’expérience avait appris à Leonidas Stathakis que l’argent ne suffisait pas à faire le bonheur. Avoir des milliards sur son compte en banque ne compensait pas le manque qui vous torturait après avoir enterré les êtres à qui vous teniez le plus au monde. Être riche n’effaçait ni la souffrance ni le sentiment de culpabilité.
C’était sa quatrième nuit de la Saint-Sylvestre sans sa famille. La quatrième année qui s’achevait avec pour toute compagnie le souvenir de sa femme, Amy, et de leur fils de deux ans, Brax. Une éternité.
Quand il fermait les yeux, il voyait sa femme aussi clairement que si elle était debout devant lui. Il n’oublierait jamais son sourire lumineux. Comment un être doté d’une telle joie de vivre et d’une telle énergie pouvait-il cesser d’exister ? Malgré sa force, elle avait été terriblement vulnérable. Fauchée brutalement sur le chemin du terrain de jeux en compagnie de Brax. Ils n’avaient eu aucune chance contre ce monstre de métal conduit par un dément. Une chevelure flamboyante et des yeux de la même couleur que la mer qui entourait cette île… Son image était gravée à tout jamais dans sa mémoire. Il n’oublierait jamais Amy, victime collatérale avec Brax des activités criminelles de son père. Dion Stathakis avait non seulement conduit l’entreprise familiale au bord de la faillite, mais il avait détruit sa vie en provoquant la mort de sa femme et de son fils… Assailli par une bouffée de rage, Leonidas crispa les doigts sur son verre de whisky. Combien en avait-il bus ? Pas assez pour noyer sa souffrance, en tout cas. Surtout à cette période de l’année, où ses souvenirs étaient particulièrement douloureux. Et la foule autour de lui particulièrement euphorique. Autrefois, Amy et lui ne manquaient jamais eux non plus l’occasion de fêter le passage à une nouvelle année. À présent, chaque jour était une épreuve à endurer. Chaque année qui se terminait était une année à laquelle il avait survécu sans sa femme et son fils. Son existence même était une trahison. Combien de fois avait-il regretté de ne pas pouvoir donner sa vie pour leur rendre la leur ? Il était le fils du criminel. C’était lui, Leonidas, qui aurait dû payer pour les crimes de son père. Pas Amy et Brax.
Rongé par l’amertume, Leonidas vida son verre d’un trait. Sans qu’il ait besoin de faire le moindre signe, une hôtesse arriva aussitôt pour le remplacer par un plein, conformément à ses instructions. Être propriétaire du lieu comportait certains avantages. Il leva la tête vers la jeune femme, notant distraitement ses cheveux blonds, ses yeux noisette et sa silhouette élancée. Le genre de physique qu’il trouvait irrésistible autrefois. D’ailleurs, une lueur de désir venait de s’allumer en lui… Mais pas question d’y céder. Il reporta son attention sur son whisky, prenant plaisir à brimer son corps. Ça faisait quatre ans. Quatre ans sans Amy, quatre ans sans aucune femme. C’était un serment qu’il avait fait, et il avait bien l’intention de le respecter.
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Hannah n’était pas venue à Chrysa Vrachia pour perdre sa virginité. Si elle se trouvait sur cette splendide île grecque le soir de la Saint-Sylvestre, c’était parce qu’elle avait reçu un choc terrible qui l’avait poussée à fuir l’Australie, son oncle, sa tante et sa cousine. Sa cousine avec qui elle avait grandi comme une sœur… et qui couchait avec son fiancé.
Deux heures après les avoir trouvés au lit ensemble elle était à l’aéroport. Elle avait pris une place sur le premier vol en partance, qui se trouvait être à destination de Chrysa Vrachia. Ce lieu enchanteur qu’elle rêvait de visiter depuis des années. Falaises dorées, plages de sable blanc, eaux turquoise, forêts verdoyantes. Le paradis sur terre. L’endroit idéal pour dépenser l’argent économisé pour sa lune de miel et recoller les morceaux de son cœur. Il fallait croire que même les pires catastrophes pouvaient avoir du bon…
Elle n’était pas venue en Grèce pour perdre sa virginité, et pourtant son regard était irrésistiblement attiré par cet homme assis pas très loin d’elle dans ce bar d’hôtel. Plus elle le regardait, plus elle était parcourue de frissons. Du désir ? Sans doute. Mais il y avait autre chose. Une soif de vengeance ? De la colère ? Non. De la fascination pure et simple. Sans aucun rapport avec l’affront qu’elle avait subi.
Alors qu’elle jetait un nouveau coup d’œil à cet homme qui fixait son verre d’un air sinistre, Hannah fut envahie par une vive chaleur. Oui, pas de doute. C’était bien du désir. D’une intensité aussi inhabituelle que surprenante. Attendre le mariage pour faire l’amour était l’idée d’Angus, mais elle avait accepté. Elle aimait Angus, elle aimait sa façon de l’embrasser, de la serrer dans ses bras. Mais elle n’avait jamais éprouvé pour lui l’attirance irrésistible que lui inspirait cet homme. Il fallait reconnaître que l’idée de coucher avec un inconnu était séduisante. Ce serait sans doute la réaction la plus saine à la trahison d’Angus. L’image de son fiancé et de sa cousine nus entre les draps s’imposa à Hannah, et elle eut soudain du mal à respirer. C’était trop récent. La blessure était encore béante. Par ailleurs, cet homme semblait avoir envie qu’on le laisse tranquille. Une serveuse blonde venait de lui dire quelques mots, et il avait répliqué sans même lui jeter un coup d’œil. Il fixait le ciel d’encre qui s’illuminerait bientôt avec le feu d’artifice marquant le passage à une nouvelle année.
Minuit approchait. Hannah but une gorgée de champagne. Il ne lui était jamais arrivé d’aborder un homme. Elle ne saurait pas du tout quoi dire. De toute façon, c’était une idée stupide. À vingt-trois ans elle n’avait aucune expérience du sexe. Elle réprima un soupir. À défaut de commettre une folie et d’avoir une aventure avec un inconnu, elle pouvait s’autoriser un léger écart de conduite et s’enivrer un peu. Elle chercha un serveur du regard. N’en trouvant pas, elle se leva dans l’intention de commander directement au bar. Alors qu’elle se tournait au moment de quitter sa table, elle se heurta à quelque chose de dur et faillit perdre l’équilibre. Une main se referma sur son bras pour la retenir, et elle leva les yeux. Son regard rencontra celui de l’homme qui la fascinait depuis une heure.
— C’est vous… , lâcha-t-elle étourdiment.
Il resta impassible.
— Vous vous êtes fait mal ?
— Non, ça va.
Avec une audace qu’elle ne se connaissait pas, elle s’entendit ajouter :
— Mais je me dois de vous offrir un verre. Pour vous avoir bousculé.
À son grand dépit, le visage de l’inconnu s’assombrit. Il allait dire non… Il la regarda un long moment en silence, et elle reprit espoir.
— Ce n’est pas nécessaire, finit-il par répondre.
Mais il resta immobile, les yeux toujours fixés sur elle. C’était bon signe… non ? Elle cala une mèche cuivrée derrière son oreille en disant :
— Je suis désolée, je ne regardais pas où j’allais.
— Moi non plus… Ce serait plutôt à moi de vous offrir un verre.
Elle fut assaillie par une bouffée d’euphorie.
— Si j’offrais la première tournée et vous la deuxième ?
C’était la première fois de sa vie qu’elle se montrait aussi effrontée, mais depuis qu’elle avait surpris Angus au lit avec Michelle il lui en fallait beaucoup pour se sentir embarrassée.
Il plissa le front, puis il hocha imperceptiblement la tête.
— Marché conclu, mademoiselle…
— Hannah.
— Hannah, répéta-t-il avec un accent chantant qui fit courir un frisson délicieux le long de sa colonne vertébrale.
— Et vous êtes… ?
— Leonidas, répondit-il, l’air surpris.
Un nouveau frisson la parcourut. Juste le genre de prénom qu’elle imaginait. Exotique et sexy. Il lui allait comme un gant…
— Vous avez une table ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil vers celle où il était assis quelques minutes plus tôt.
Un couple avait pris sa place. Et la sienne n’était plus libre non plus, constata-t-elle en se retournant.
— Je retournais dans ma chambre, dit-il.
Elle fut envahie par une vive chaleur.
— Vraiment ?
— De la terrasse on voit les lumières d’Athènes. Nous pourrions peut-être y boire ce verre ?
L’invitait-il seulement à admirer la vue ou avait-il autre chose en tête ? Il suffisait de le suivre pour le découvrir… Non, c’était stupide. Complètement stupide. Ça ne lui ressemblait pas du tout. Mais ce soir ce n’était pas la raison qui lui dictait sa conduite. Son cœur et son amour-propre avaient été cruellement blessés. Elle avait besoin de se sentir désirable. Elle avait envie de découvrir le sexe. De chasser Angus de son esprit une fois pour toutes. Et cet homme à l’air mystérieux était celui qu’il lui fallait. Pour une nuit seulement.
Le bar était bondé. Quelqu’un qui passait derrière elle la bouscula, si bien qu’elle se retrouva de nouveau contre Leonidas. Il la retint encore, mais cette fois sa main se glissa dans son dos et y resta. Elle leva les yeux vers lui et vit les doutes qui l’assaillaient se refléter dans son regard.
— J’ai envie que vous montiez avec moi.
La surprise était aussi perceptible dans la voix de Leonidas que sur son visage. Comme si cette envie était pour lui une révélation. Elle fut submergée par une vague de désir qui balaya tous ses doutes. Elle aussi en avait envie…
— Je sors d’une relation, s’entendit-elle déclarer. En fait, j’étais fiancée jusqu’à très récemment. Je ne cherche rien. Je veux dire, rien de plus que…
Elle se mordit la lèvre, maudissant sa maladresse.
— Les relations ce n’est pas mon truc, lâcha-t-il avec une franchise bienvenue. Et les aventures d’une nuit non plus, en général.
« En général. » Elle sentit sa main remonter légèrement dans son dos et fut de nouveau parcourue de frissons.
— Moi non plus.
— Une parenthèse hors du temps, murmura-t-il en l’entraînant vers les portes vitrées qui donnaient sur le hall de l’hôtel. Rien de plus.
C’était de la folie ! À chaque pas, Hannah était tiraillée entre la raison qui lui intimait de faire marche arrière et l’excitation qui la poussait à avancer.
L’hôtel, considéré comme un des plus luxueux du monde, était à la hauteur de sa réputation. Entre le sol de marbre blanc, les colonnes dorées, l’énorme lustre de cristal suspendu au plafond vertigineux et le piano à queue sur lequel jouait un pianiste renommé, le hall offrait un décor digne d’un palace six étoiles. Alors qu’ils arrivaient devant les ascenseurs, un groom inclina la tête avec déférence.
— Bonsoir, monsieur, murmura-t-il en pressant le bouton d’appel d’une main gantée. Madame.
Quelque secondes plus tard l’ascenseur arriva, et Leonidas s’effaça pour la laisser passer. Elle entra dans la cabine, les jambes tremblantes. Était-elle vraiment en train de monter dans la chambre d’un inconnu ? Elle ferma les yeux et revit Angus au lit avec Michelle. Ses doutes s’évanouirent aussitôt. De toute façon elle était trop attirée par cet homme pour reculer. Mais il fallait reconnaître que la colère était un bon stimulant.
— Vous n’êtes plus fiancée ?
Au même instant l’ascenseur démarra, mais ce ne fut pas pour cette raison qu’elle sentit son estomac faire un petit bond.
— Non. Je l’ai quitté – et tout le monde avec lui. Je l’ai laissé loin derrière moi.
— Vous êtes en colère.
— Non.
Si. Et en même temps, non. Elle était… blessée. Perturbée. Déstabilisée. Et, si elle était en colère, c’était surtout contre elle-même. Pour avoir cru à la sincérité d’Angus.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent directement sur un vaste salon. La suite penthouse, sans doute…
Elle promena autour d’elle un regard ébloui. Quel endroit incroyable ! Aussi somptueux que le hall. Sol et murs crème, meubles scandinaves en bois massif, baies vitrées, miroirs. Une seule touche colorée, et quelle touche ! Un Picasso… Il y avait aussi des plantes, de grands figuiers lyres qui ajoutaient au raffinement du décor. Les baies vitrées ouvraient sur une terrasse d’où on apercevait Athènes, dont les lumières scintillaient au loin.
— C’est beau.
Leonidas acquiesça d’un signe de tête et se dirigea vers la cuisine américaine pour prendre une bouteille de champagne dans le réfrigérateur. Après avoir servi deux flûtes, il demanda :
— Qu’est-ce qui vous amène à Chrysa Vrachia, Hannah ? Elle frissonna. Entendre son prénom dans sa bouche avec cet accent caressant… C’était vraiment délicieux.
— Le besoin de changer. Et vous ?
Une ombre passa sur le visage de Leonidas.
— La routine. Je viens ici tous les ans.
— Pour quelle raison ?
Il ne répondit pas. Les flûtes à la main il traversa le salon pour la rejoindre et lui tendit la sienne comme à contrecœur. Comme si assumer la situation lui coûtait. Comme s’il devait faire des efforts pour accepter le fait d’être dans sa suite en tête à tête avec une inconnue… Pourquoi ? Et pourquoi la fixait-il avec une telle intensité ?
— L’habitude, lâcha-t-il sobrement avant de boire une gorgée de champagne.
Fascinée par le mouvement de sa pomme d’Adam, elle se mordit la lèvre. Il baissa les yeux sur sa bouche, et une chaleur de plus en plus familière l’envahit. Comment pouvait-elle éprouver un désir aussi intense pour un inconnu ? C’était insensé.
Dehors, une gerbe d’étincelles jaillit dans le ciel d’encre.
— Bonne année, dit-elle dans un souffle.
Bonne année ? Au comble de la perplexité, Leonidas regardait l’inconnue qu’il avait amenée dans sa suite. Que lui avait-il pris ? Depuis quatre ans, il venait ici pour rendre hommage à Amy. C’était un pèlerinage sacré. Depuis quatre ans il résistait à la tentation à chaque fois qu’une femme lui inspirait du désir. Il dédaignait tout ce qui pourrait le détourner de sa dette envers Amy. Il s’était juré de rester chaste tout le reste de sa vie. Fidèle à Amy. Mais ce soir, alors que le ciel s’embrasait derrière la baie vitrée, une énergie vitale, oubliée, s’emparait de lui, l’incitant à agir. Lui rappelant que le deuil et le désir pouvaient cohabiter. Qu’il pouvait coucher avec une femme sans trahir son épouse.
Il avait aimé Amy, même quand leur mariage avait connu des turbulences et qu’aucun d’eux n’était particulièrement heureux. Elle était son épouse. Il s’était engagé envers elle. Il avait juré de n’aimer qu’elle jusqu’à la fin de ses jours. La véritable trahison ne serait-elle pas d’aimer une autre femme ? Qu’est-ce que le sexe avait à voir avec l’amour ? Réprimer sa libido n’était pas une façon de payer sa dette envers Amy. C’était de l’autopunition. Il avait voulu se punir d’être le fils d’un criminel. D’avoir été imprudent, d’avoir cru qu’il pourrait tourner le dos à Dion Stathakis et vivre sa vie sans qu’elle soit mise en pièces par le mal que son père répandait partout.
Il avait voulu se punir parce qu’il méritait de souffrir, d’être torturé par le manque. Mais il y avait chez Hannah quelque chose qui le faisait fléchir. Il ne croyait pas aux anges ni aux fantômes, il ne croyait pas aux contes de fées ni aux mythes, et pourtant il avait l’impression étrange qu’elle lui avait été envoyée. Comme un baume pour son âme meurtrie, le temps d’une nuit, avant qu’il retourne demain à sa haine de lui-même. À la lumière du jour, au début d’une nouvelle année, il reprendrait son existence troublée. Mais cette nuit, il pouvait se permettre d’oublier.
Avec détermination, il prit sa flûte à Hannah et la posa sur la table basse avec la sienne.
— Bonne année.
Se penchant vers elle, il s’empara de sa bouche et savoura l’ardeur de sa réponse.
Juste pour cette nuit, il allait s’abandonner. Et demain, tout redeviendrait normal.
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S’attendait-elle à ce qu’il l’embrasse doucement, lentement ? Elle ne savait pas trop. En tout cas, il n’y avait rien de doux dans ce baiser, rien de lent. C’était un baiser ardent. Hannah s’agrippa à la chemise de Leonidas, et il approfondit encore son baiser en la serrant étroitement contre lui.
— Juste cette nuit, murmura-t-il contre sa bouche en la soulevant de terre.
Il s’assit sur le canapé, l’installa à califourchon sur ses genoux et releva sa robe. Lorsque ses doigts rencontrèrent le coton de sa culotte, il laissa échapper un grognement de frustration qui l’électrisa. C’était exactement ce dont elle avait envie. Une aventure sans lendemain. Elle voulait perdre sa virginité. Ça semblait si ridicule d’avoir vingt-trois ans et de tout ignorer du sexe… En revanche, l’idée d’avoir une relation la révulsait. Elle n’aurait jamais plus confiance en aucun homme. Elle ne croirait plus jamais à l’amour. Et elle ne serait plus jamais assez stupide pour imaginer qu’on pouvait l’aimer. Mais une aventure purement sexuelle ? Oui !
Elle pencha la tête en arrière pour l’aider à lui enlever sa robe et se retrouva en dessous. Sans la moindre gêne. Que cet homme rencontré depuis moins d’une heure la voie en culotte et en soutien-gorge ne l’embarrassait pas le moins du monde. Cet abandon total avait quelque chose de libérateur.
L’esprit de Hannah se vida soudain de toute pensée cohérente. Après avoir dégrafé son soutien-gorge, Leonidas venait de se pencher sur un sein pour tracer du bout de la langue le contour de sa pointe hérissée. Lorsqu’il aspira celle-ci entre ses lèvres, elle laissa échapper un cri étranglé.
Il changea de sein tout en glissant les doigts sous l’élastique de sa culotte. Il effleura son sexe, lui arrachant un gémissement. Puis il approfondit ses caresses, achevant de l’enflammer tout entière.
— Comme tu es excitée…
Oui… Si excitée qu’elle en tremblait de tout son corps. Son excitation s’accrut encore quand il fit glisser sa culotte sur ses hanches. Elle n’avait pas d’expérience, mais son instinct la guidait. Un instinct aiguisé par le désir brûlant qui la dévorait. Elle quitta les genoux de Leonidas et finit d’enlever elle-même sa culotte. Entièrement nue devant un homme pour la première fois de sa vie, elle lui tendit la main avec le plus grand naturel. C’était comme si une sorte de folie s’était emparée d’elle. Il se leva et la serra contre lui.
— Qui es-tu ? murmura-t-il contre ses lèvres.
— Hannah.
Il laissa échapper un petit rire rauque.
— Oui. Mais quel genre de sirène ou de fée es-tu pour venir ici et me rendre fou ?
Il captura sa bouche dans un baiser passionné, qu’elle lui rendit avec fougue.
— Leonidas…
Il referma les mains sur ses fesses et la souleva contre lui. Elle noua les jambes sur ses reins tandis qu’il la portait à travers la suite, jusqu’à une chambre immense. Il la reposa sur ses pieds sans prendre la peine d’allumer la lumière, le feu d’artifice trouant la pénombre par intermittence. Elle commença à déboutonner sa chemise avec une telle fébrilité qu’un bouton vola à travers la pièce. Devant son air contrit, il secoua la tête.
— Ne t’inquiète pas, dit-il en ouvrant les derniers boutons avant de se débarrasser du vêtement.
Fascinée par son torse musclé, elle promena les mains dessus.
— Tu fais beaucoup de sport ?
Elle ne vit pas le sourire qui étira furtivement les lèvres de Leonidas. Et même si elle l’avait vu elle n’aurait pas su à quel point ce sourire était exceptionnel. Ses mains atteignirent la ceinture de son pantalon. Elle l’ouvrit en plongeant le regard dans le sien. Malgré son inexpérience elle n’éprouvait aucune appréhension. Pas la moindre nervosité. Rien d’autre qu’un désir irrépressible qui lui donnait l’impression d’être une pile électrique.
— J’ai envie de toi, dit-elle, émerveillée.
Ça n’avait rien à voir avec une quelconque soif de vengeance. Rien à voir avec Angus. Elle n’avait rien ni personne à l’esprit quand elle se hissa sur la pointe des pieds pour embrasser Leonidas. Il répondit à son baiser avec fougue avant de murmurer contre ses lèvres :
— Je ne veux pas aller trop vite.
Enfonçant les doigts dans ses cheveux il les enroula autour de sa main et la contempla un instant d’un air étrange. Puis il la poussa doucement sur le lit, où il la rejoignit après avoir fini de se déshabiller avec fébrilité.
— J’ai envie de toi, répéta-t-elle plus pour elle-même que pour lui. Ne va pas trop lentement.
Il la contempla de nouveau pendant un instant. Ses yeux exprimaient une foule d’émotions qu’elle ne parvenait pas à identifier. Mais peut-être était-ce à cause du désir qui lui embrumait l’esprit.
— Tu ne sais pas… , commença-t-il.
La suite fut étouffée par le baiser fiévreux qu’elle lui donna. Elle en avait assez d’être patiente. Elle en avait assez d’attendre.
— S’il te plaît… Fais-moi l’amour.
Il prit place entre ses cuisses, et elle retint son souffle. Peut-être devrait-elle le prévenir… Elle n’en eut pas le temps. Il s’enfonça en elle d’un mouvement puissant, lui arrachant un cri aigu. Il s’immobilisa aussitôt.
— Theos, Hannah, est-ce que… tu es… ?
— Ne t’arrête pas, coupa-t-elle en secouant la tête.
Mais il se retirait déjà d’elle.
— Non, ne t’arrête pas. S’il te plaît…
Elle sentit sa gorge se nouer. Jusqu’à cet instant elle n’avait pas réellement compris à quel point elle avait besoin de se sentir désirable. Quand Leonidas se leva avec un juron étouffé, elle faillit pleurer. Il se dirigea vers un meuble, ouvrit un tiroir et en sortit un petit étui carré. Un immense soulagement la submergea, et elle le regarda enfiler le préservatif, le cœur battant.
— Tu aurais dû me prévenir, commenta-t-il en la rejoignant.
Sa voix était douce, sans la moindre note de réprobation.
— Je ne savais pas quoi dire.
— « Je suis vierge », par exemple ?
Elle pouffa.
— J’étais vierge.
— Tu es sûre que tu veux continuer ?
Elle lui prit le visage à deux mains.
— S’il te plaît.
Il crispa la mâchoire.
— J’étais sérieux, Hannah. Une seule nuit. Rien de plus.
— Je sais.
Vu le désastre de ses fiançailles, la dernière chose dont elle avait besoin c’était d’une relation durable…
Visiblement rassuré Leonidas s’enfonça de nouveau dans le cœur de sa féminité, mais cette fois avec une douceur infinie tout en l’embrassant langoureusement. Sa bouche quitta la sienne pour descendre jusqu’à la base de son cou tandis qu’il commençait à aller et venir en elle tout en la couvrant de caresses. C’était le paradis. Des sensations inconnues montaient du plus profond d’elle. Les ongles enfoncés dans le dos de Leonidas elle creusa les reins en gémissant, impatiente d’atteindre un plaisir qu’elle pressentait prodigieux. La vague qui la submergea lui coupa le souffle. Les mains de Leonidas se refermèrent sur ses hanches, rassurantes, tandis qu’elle s’abandonnait au cyclone de la jouissance. Lorsqu’elle retrouva la force d’ouvrir les paupières, elle rencontra le regard de Leonidas. Sans la quitter des yeux il posa les mains de chaque côté de son visage et recommença à aller et venir en elle, l’emportant dans un nouveau tourbillon de volupté qui lui donna soudain envie de pleurer. Mais elle retint ses larmes. Elle avait beau être ivre de plaisir, son instinct l’incitait à ne pas révéler à quel point elle était bouleversée. Pour la première fois de sa vie, elle ressentait le pouvoir de sa féminité.
Angus lui avait donné le sentiment d’être précieuse et estimée. Un peu comme un objet d’art. C’était agréable. Bien plus agréable que d’avoir conscience d’être indésirable, comme pendant la majeure partie de son enfance à partir du moment où elle avait perdu ses parents. Cependant, il ne l’avait jamais regardée comme si elle lui faisait perdre la tête. Comme s’il était fou de désir pour elle. Ce qui semblait être le cas de Leonidas. Il lui faisait l’amour en la regardant dans les yeux, et elle sentait qu’il était en proie à une foule d’émotions. Lesquelles ? Se poser cette question était inutile parce qu’ils n’étaient ensemble que pour une nuit. Juste une nuit. Une parenthèse fugace.
Assis au bord du lit, la tête entre les mains, Leonidas fixait le sol entre ses pieds. L’aube commençait à blanchir le ciel derrière la baie vitrée. Seule la respiration régulière de Hannah troublait le silence, douce et mélodieuse. Mélodieuse ? Comment une respiration pouvait-elle être mélodieuse ? Il se tourna vers elle en réprimant un soupir.
Il ne savait pas comment, mais c’était un fait. Hannah était adorable, et sa respiration était mélodieuse. Dire qu’elle était vierge… Réprimant un juron, il se leva et enfila son pantalon en la contemplant avec incrédulité. Quelle folie s’était emparée de lui ? Quatre ans de chasteté volontaire, et il s’était embrasé dès l’instant où elle lui était littéralement rentrée dedans ? Et ce n’était pas à cause de sa chevelure flamboyante ni de sa vague ressemblance avec Amy. Détail qui aurait dû le faire fuir au contraire. Non, c’était autre chose. Sans doute un état de manque assez naturel après une aussi longue période de privation. Mais, Theos, une vierge ?
Il n’avait pas voulu ça ! Il avait juste eu envie de coucher brièvement avec une femme pour satisfaire un besoin primitif, oublier son chagrin et se rappeler qu’il était un homme, vivant, avec du sang dans les veines. Toujours aussi incrédule, il regarda Hannah qui souriait dans son sommeil. Pour elle il resterait à tout jamais le premier. Quoi qu’il arrive. Quels que soient ses prochains amants. Ça n’avait rien d’anodin. Malgré son inexpérience, elle avait fait preuve d’une sensualité débridée. Dans ses réactions comme dans ses initiatives… Des souvenirs très précis arrachèrent un grognement étouffé à Leonidas. Hannah changea de position, et le drap glissa, révélant ses seins ronds et fermes. Submergé par une vague de désir, il s’écarta du lit. Cette nuit était une aberration. Une erreur. Il fallait qu’il s’en aille. Qu’il oublie cette nuit. En espérant qu’elle en ferait autant.
Hannah se réveilla pleine de courbatures délicieuses et roula sur le côté. La lumière du matin baignait d’or les couleurs vives du Cavalcanti accroché au mur, face au lit. Splendide, mais ce n’était pas ce qu’elle avait envie de contempler. Elle se retourna. Le lit était vide. Elle tâta les draps. Ils étaient froids. Son estomac gargouilla, et elle s’assit en étouffant un bâillement du dos de la main. Quand avaient-ils fini par s’endormir ? Elle n’en avait aucune idée… Sourire aux lèvres elle se leva et s’enveloppa dans le drap avant de quitter la chambre.
— Leonidas ?
La baie vitrée donnant sur la terrasse était ouverte. Elle la franchit, momentanément éblouie par la vue. Il n’était pas dehors non plus. Le front plissé, elle pivota sur les talons pour regagner le salon. Ce fut à cet instant qu’elle le vit. Un mot. Sur du papier à en-tête de l’hôtel… Mais, en plus du logo de l’hôtel, un nom imprimé en relief figurait sur la feuille. « Leonidas Stathakis. »
Leonidas Stathakis ? Comme tout le monde elle avait entendu parler des frères Stathakis, mais elle ne savait pas grand-chose d’eux, à part qu’ils faisaient partie des plus grosses fortunes mondiales. Elle effleura du bout du doigt les lettres en relief en fermant les yeux et en se remémorant les yeux noirs de Leonidas plongés dans les siens pendant qu’ils faisaient l’amour. Comme s’il voyait au fond de son âme. Il avait dû lui laisser ce mot pour lui expliquer qu’il était allé faire une course, ou de l’exercice – on n’était pas aussi musclé sans s’entraîner — , ou quelque chose dans le genre. Le cœur battant, elle commença à lire.
Hannah,
Cette nuit était une erreur. S’il te plaît oublie ce qui s’est passé. Tu peux disposer de la suite aussi longtemps que tu le souhaites.
Leonidas

Elle lut et relut ces quelques lignes au moins une dizaine de fois. Puis elle appuya sur le bouton de la machine à expresso avec des doigts tremblants. « Cette nuit était une erreur. » Parce qu’elle n’avait pas été à la hauteur ?
Le plaisir qu’elle avait éprouvé n’aurait pas été partagé ? Était-ce possible ? Avait-elle déçu Leonidas ? Elle fut submergée par une souffrance mêlée d’incrédulité.
Presque toute sa vie elle avait rêvé de venir à Chrysa Vrachia. À présent elle n’avait plus qu’une envie. Partir.
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Une semaine après avoir quitté l’île, Leonidas se réveilla en sursaut, trempé de sueur. Le cœur battant à tout rompre, il promena le regard sur la chambre d’hôtel.
Hannah.
Il avait rêvé de Hannah, la femme qu’il avait rencontrée à Chrysa Vrachia. Il avait rêvé qu’il lui faisait l’amour. Taraudé par un désir implacable, il laissa retomber la tête sur l’oreiller avec un grognement de frustration. Il ferma les yeux en se forçant à respirer lentement, à se calmer. À évoquer le souvenir de sa femme.
Il eut la nausée. Jamais il n’oublierait Amy. Et pourtant, pendant quelques instants, quand il s’était abandonné au plus profond de Hannah après l’avoir déflorée, il s’était senti…
Il s’était senti lui-même.
Pour la première fois depuis des années, il avait eu l’impression d’être libéré de cette malédiction, de ce remords, de cette souffrance permanente.
Il s’était perdu en Hannah et, pendant quelques instants, il avait perdu son chagrin.
Jurant à mi-voix il repoussa le drap, incapable de maîtriser les battements effrénés de son cœur. Il gagna la cuisine de sa suite penthouse de Hong Kong et appuya sur le bouton de la machine à expresso.
Il attendit que son café soit prêt, en proie à une sourde angoisse. Pourquoi avait-il le pressentiment d’un désastre imminent ?
— Tu veux que je lui parle ?
Leonidas devait faire des efforts pour prendre un ton à peu près normal. Mais depuis qu’il avait quitté Chrysa Vrachia, un mois plus tôt, il était dans un état de nervosité grandissante. Parce qu’il se sentait coupable, bien sûr. D’avoir trahi ses engagements envers Amy. D’avoir rompu le serment qu’il s’était fait de ne plus jamais coucher avec une femme.
La limousine roulait dans les rues de Rome.
— Oui bien sûr, ce serait encore mieux, ironisa Thanos, le frère cadet de Leonidas, en secouant la tête. Dès qu’il te verra, Kosta Carinedes aura l’impression d’être en face de papa. Désolé.
Leonidas réprima un soupir. Oui, il ressemblait à Dion. Impossible de le nier.
— Alors comment comptes-tu le convaincre de vendre ?
— Il veut vendre, murmura Thanos en lançant un regard appréciateur par la vitre alors que la limousine ralentissait à un carrefour, puis s’immobilisait à la hauteur d’un groupe de femmes séduisantes, en short et en débardeur. Mais pas à nous.
— À cause de Dion ?
— À cause de notre nom, admit Thanos. Et parce que je suis, je cite, « un célibataire fou de sexe ».
Leonidas ne put s’empêcher de pouffer malgré la tension qui l’habitait depuis des semaines.
— Il faut reconnaître qu’il t’a bien cerné.
Thanos eut un large sourire.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à être fou de sexe. Tout le monde ne peut pas mener une vie de saint comme toi.
Leonidas eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac. Il n’avait rien d’un saint, mais pas question de révéler son faux pas à son frère.
— Propose-lui plus d’argent, suggéra-t-il.
— Ce n’est pas une question d’argent. Cette entreprise, il l’a héritée de ses grands-parents. Elle a été créée avec « amour », comme il dit. Il ne veut pas la vendre à quelqu’un qui fait constamment la une des journaux pour de mauvaises raisons.
Leonidas haussa les épaules.
— Dans ce cas, laisse tomber.
— Tu plaisantes, j’espère ! Je t’ai expliqué ce que cette entreprise représente pour moi. Et qui d’autre veut l’acheter !
— Oui. Luca Montano. Et je sais que vous vous détestez cordialement, tous les deux. Mais ce n’est qu’une entreprise. Laisse-la-lui, achète la concurrence et conduis-le à la faillite. Beaucoup plus satisfaisant.
— Ça pourrait être la solution. Mais je n’ai pas encore dit mon dernier mot.
— Que peux-tu faire d’autre ? Je suis désolé d’insister lourdement, mais Kosta a raison. Tu es un homme à femmes, Thanos.
— Et fier de l’être, commenta Thanos en riant. Tu pourrais en profiter. Qu’en dis-tu ? J’ai des tas de maîtresses qui te plairaient. Pourquoi n’en appellerais-tu pas une ? Pour l’inviter à dîner, puis la ramener chez toi…
Leonidas détourna les yeux vers la vitre, derrière laquelle Rome défilait dans la lumière incertaine du crépuscule. Il pensa à Hannah et fut assailli par une bouffée de désir qui le hérissa.
— Non.
— Tu ne peux pas continuer comme ça jusqu’à la fin de ta vie, insista Thanos, soudain très sérieux.
Peu de gens pouvaient se permettre de parler franchement au grand Leonidas Stathakis. Thanos en faisait partie, depuis toujours. Ensemble ils avaient fait face aux conséquences désastreuses du parcours criminel et judiciaire de leur père sur la fortune et le nom des Stathakis.
Ensemble ils avaient rebâti la fortune familiale en l’accroissant considérablement. Ils étaient demi-frères avec seulement trois mois d’écart et avaient pour ainsi dire été élevés comme des jumeaux, Thanos ayant été abandonné sur le seuil de la maison par sa mère quand il avait huit ans.
Leonidas comprenait Thanos mieux que personne et vice versa. Il savait à quel point il avait été affecté par l’abandon de sa mère.
La limousine s’arrêta. Des centaines de fans très bruyants attendaient à proximité du tapis rouge, dans l’espoir d’apercevoir les stars de Hollywood qui avaient joué dans le film à la première duquel Leonidas et Thanos devaient assister.
— Je sais qu’Amy te manque, reprit Thanos après un silence. Ce qui leur est arrivé, à elle et à Brax… Tu crois que je ne sens pas à quel point tu souffres ? Tu crois que je n’aimerais pas pouvoir m’introduire dans la cellule de notre père et l’étrangler de mes propres mains pour ce qu’il t’a fait subir ? Mais, Leonidas, continuer à vivre à moitié n’arrangera rien. Tu crois que c’est ce qu’Amy aurait souhaité pour toi ?
Leonidas ferma les yeux, submergé par un dégoût de lui-même insurmontable.
— Arrête.
Il secoua la tête.
— Ne me parle pas de ce qu’Amy aurait souhaité.
Mais Thanos ne se laissa pas décourager.
— Elle t’aimait. Elle voudrait que tu vives comme avant. Que tu sois heureux.
— Tu trouves que je le mérite ?
— Ce sont les crimes de notre père qui l’ont tuée, pas les tiens.
— Mais si elle ne m’avait pas rencontré…
Leonidas ne termina pas sa phrase. C’était inutile. Thanos savait. Il comprenait.
— Ça fait quatre ans, insista Thanos d’une voix douce. Tu les as pleurés et honorés tous les deux. Il est temps de tourner la page.
Leonidas secoua la tête. Son pèlerinage à Chrysa Vrachia lui avait appris une chose et une seule. Il ne serait jamais temps. Il n’avait pas été à la hauteur de la situation pendant son mariage avec Amy, à bien des égards. Il avait bien l’intention de l’être aujourd’hui.
— Thon, s’il vous plaît, demanda Hannah en examinant le choix de plats proposés avec un léger dégoût, malgré les présentations appétissantes.
Depuis qu’elle était arrivée à Londres quatre mois plus tôt et qu’elle avait été engagée pour remplacer la secrétaire d’un avocat réputé en congé de maternité, elle achetait son déjeuner chez ce traiteur presque tous les jours.
Son patron aimait les sandwichs au poulet et elle ceux au thon. Après avoir fait la queue, elle regagna le bureau aussi vite qu’elle le put. En attendant l’ascenseur elle étouffa un bâillement et but une gorgée de café crème. Elle eut un haut-le-cœur. Le lait avait un goût bizarre…
— Super.
Elle jeta son gobelet dans une poubelle en soupirant. Il ne manquait plus que ça. Du lait tourné.
Mais quand elle arriva à son bureau et s’apprêta à manger son sandwich elle eut l’impression étrange qu’elle était sur le point de vomir. Elle mordit dans son sandwich et se leva aussitôt pour se précipiter aux toilettes. Elle arriva juste à temps. Ce fut lorsqu’elle commença à se demander si elle était victime d’un virus ou d’une intoxication alimentaire que des dates s’insinuèrent dans son esprit. Elle fixa le mur carrelé avec effroi.
Non.
Elle ne pouvait pas être enceinte. Sa main se posa sur son ventre. Il était encore plat. Sauf que ce week-end elle avait trouvé que son jean la serrait. Elle avait mis ça sur le compte de son travail sédentaire.
Et si c’était autre chose que quelques kilos en trop ? Et si elle était enceinte de Leonidas Stathakis ? Elle ouvrit le robinet d’eau froide en se regardant dans le miroir.
Non, ce n’était sûrement pas ça. C’étaient juste des coïncidences. Elle avait attrapé un virus et, si elle avait pris quelques kilos, c’était bien parce qu’elle était enchaînée à un bureau douze heures par jour. Ce qui expliquerait également cette fatigue qui l’écrasait depuis quelque temps.
Pas de quoi s’inquiéter.
Malgré tout, quand elle quitta le bureau dans la soirée, toujours barbouillée, Hannah se rendit dans une pharmacie de Earl’s Court, où elle louait une chambre dans un appartement. Elle allait faire un test de grossesse. Juste par précaution.
Une fois dans sa salle de bains elle ouvrit la boîte, lut les instructions et les suivit à la lettre. Elle n’eut pas besoin de d’attendre deux minutes. Il fallut moins de vingt secondes avant qu’apparaisse une deuxième ligne.
Une ligne rose vif, indiquant qu’elle était bien enceinte.
De Leonidas Stathakis.
Elle s’assit sur le couvercle de la cuvette, posa la main sur son ventre et ferma les yeux. L’image qui hantait ses rêves depuis des mois s’imposa à elle. Il était nu tout contre elle. Son visage si près du sien qu’elle sentait son parfum. Sauf que c’était un fantôme. Un mirage.
Plus pour très longtemps.
« Cette nuit était une erreur. » Elle avait déchiré son message en mille morceaux qu’elle avait laissés sur le comptoir de la cuisine de la suite, mais ses mots restaient gravés dans sa mémoire.
Or, bien qu’il ait regretté d’avoir passé la nuit avec elle et qu’il n’ait pas eu la délicatesse de le lui dire en face, elle allait être obligée de le revoir. Elle n’avait pas le choix. Il fallait qu’elle lui dise la vérité.
Elle le ferait… quand elle serait prête.
Elle vérifia le nom inscrit sur le papier qu’elle tenait à la main, puis elle promena le regard autour d’elle. C’était la Semaine de la voile Rolex Capri, ou quelque chose comme ça, et la marina était en ébullition. D’énormes bateaux – qu’on appelait des superyachts, lui avait-on dit – étaient alignés dans le soleil de fin d’après-midi, à la fois gracieux et imposants.
Ses recherches sur Internet lui avaient appris que Stathakis Corporation possédait un bateau qui participait à l’événement. Elle savait également que Leonidas et son frère y venaient tous les ans, à bord de leur propre « superyacht ». Elle avait vu des photos d’un Leonidas bronzé se détendant sur le pont tout en observant la course. Elle avait détourné les yeux aussitôt. Elle n’avait pas besoin de le revoir. Pas comme ça, en tout cas. Ça allait être rapide. Comme quand on enlevait un sparadrap. Elle allait lui annoncer qu’elle était enceinte. Non que ce soit vraiment nécessaire. À plus de cinq mois, sa grossesse était visible.
La tentation de se contenter d’un coup de téléphone avait été forte. Après tout, il s’était bien contenté de lui laisser un mot… Mais ce serait lâche et ça ne lui ressemblait pas. Ils allaient avoir un enfant. Ils ne pouvaient ni l’un ni l’autre ignorer les conséquences de leur rencontre. Au moins, elle savait déjà qu’il regrettait ce qui s’était passé entre eux et qu’il l’avait traitée avec le plus profond mépris. Dire qu’il s’était éclipsé au milieu de la nuit en lui laissant un mot ! Elle ne lui avait pourtant rien demandé. Ils étaient d’accord tous les deux pour limiter leur aventure à une seule nuit. Qu’il ait choisi de disparaître sans même daigner lui dire au revoir était mortifiant.
C’était avec cet homme qu’elle allait avoir un enfant. Elle ne devait pas l’oublier.
Le yacht Stathakis était le plus gros de la marina, et il y avait une fête à bord. La musique était forte et le pont plein d’invités en tenue légère. Des serveurs en chemise blanche circulaient parmi la foule avec des plateaux de flûtes de champagne.
Hannah passa la main sur son front humide de sueur. Le soleil était encore chaud, et elle avait voyagé toute la journée. Par ailleurs, la fatigue du premier trimestre de grossesse ne s’atténuait pas au cours du deuxième. Alors qu’elle s’approchait du bateau, un des gardes postés de chaque côté de la passerelle s’adressa à elle en italien. Devant son air interloqué, il passa au grec, puis à l’anglais.
— Puis-je vous aider, mademoiselle ?
— Il faut que je voie Leonidas Stathakis. C’est important.
Comme elle s’y attendait, il resta impassible.
— C’est une fête privée.
— Si vous lui donnez mon nom, je suis sûre qu’il acceptera de me voir.
— Et quel est votre nom ? demanda-t-il d’un air sceptique.
— Hannah. Hannah May.
Le garde dit quelques mots dans son talkie-walkie, puis il le rangea dans son étui.
— Vous pouvez monter.
— Merci.
Elle déglutit péniblement. Peut-être vaudrait-il mieux faire demi-tour. Retourner à Londres ou même en Australie. Partir loin d’ici. Lui transmettre l’information par téléphone. Ou pas du tout. Elle ne savait plus. Une seule chose était certaine. La perspective de se retrouver en face de Leonidas était glaçante.
Elle avoir une nausée.
— Mademoiselle ? Ça va ?
Oui, mais elle avait parcouru tout ce chemin… Elle avait réfléchi pendant des semaines à la meilleure façon de lui annoncer la nouvelle. Il fallait qu’elle lui parle.
— Ça va aller.
Pas le choix. Elle avait juste hâte d’en finir. Le plus tôt serait le mieux. Elle indiqua la passerelle.
— Par ici ?
— Et ensuite à gauche.
Elle eut un sourire crispé. L’idée de se frayer un chemin parmi tous ces gens n’avait vraiment rien de réjouissant…
— Merci.
En haut de la passerelle, un autre garde décrocha le cordon qui fermait l’accès au pont. Le bruit était assourdissant. Elle inspira profondément et resta clouée sur place en reconnaissant au moins une dizaine de stars de Hollywood parmi la foule qui déambulait sur le pont en maillot de bain. Des hommes et des femmes, incroyablement bronzés, minces et musclés, avec des dents d’une blancheur étincelante et des yeux immenses.
Cet univers était si éloigné du sien… Ces gens étaient les amis de Leonidas ?
Il y eut un grand bruit, un éclat de rire, puis un gros plouf. Elle tourna la tête et vit un homme superbe debout au bord de la piscine, un large sourire aux lèvres. Elle l’avait vu sur quelques photos quand elle cherchait sur Internet un moyen de prendre contact avec Leonidas.
Thanos Stathakis, le prince des play-boys d’Europe, l’image même de l’insouciance, entouré d’une douzaine de femmes visiblement en concurrence pour une place dans son lit. L’estomac noué, elle commença à avancer parmi la foule.
Elle n’était pas à sa place ici. Elle n’avait aucune
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